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Inscrits .....
Volants

PINCHON, rép. radical l.g
SONNERY-MARTIN, c.-g. ..Elu 8.5

ÉlCÏÏOMMfflPAIMIIlêÂTI

Sixième'-«ectioia (Les Terreau*)'

inscrits. . . — 2392
Votants . . 553

L. ENOU, républicain 5

M. Enou n'ayant pas obtenu le .que
des électeurs inscrits, il y a-balloîtag

Twsnte-troisiënïe »«setï»n (.Vaise)

Inscrits ....... 1897
Votants ...... (505

01 , BLAIN, républicain . E lu &

RHONE

Yillefranche
Inscrits 3300
Votants 122

HUGON........ i
ROCHEVAL.... ï
DEFAUDON..... I
DUPALAIS. i
DADUT i
FERNIER <
GRILLET. £

(Ballottage)

Ville de Grenoble
LÉON DOYEN, radical. 2.71
TESTOOT — ......... 2.15
ROBERT — 2M

SARRUT H • 2-04
LAURA, rép. modéré 1.85
TARRILLON — 1.78
RIONDET — i:?!
MARTIN — 1.68
COQUAND, .conservateur 77
JACQUIER — 76
SULLY — - 78i
BOZÂN — 761

(Ballottage)

AHPÈCHK

Privas
Inscrits 2009
Votants 603 ,

BOUVEYRON 29(
POUZET • ........ 29<

(Ballottage)

Ce n'est pas dans le désarroi que nous
sommes, c'est en plein chaos, en com-
plète dissolution.

Nos dirigeants officiels ont des mi-
les de somnambules éveillés. L'ahuris-
iement est leur état normal. Incapables
le procéder à aucune réforme sérieuse,
1s les abordent toutes, à la manière de
«s enfants maladroits qui abîment tout
:e qu'ils touchent.

Le cabinet est loin d'être homogène.
'reycinet et Léon Say se tirent aux
ambes ; les ministres de la guerre et de
a marine sont en complet désaccord
ur les questions les plus élémentaires,
t tandis que l'un recherche les moyens
l'assurer dans l'armée la liberté de
onscience, l'autre donne, dans la ma-
ine, les ordres les plus condamnables
>our l'accomplissement de simulacres
'eligieux ridicules.

Si l'on tourne les regards vers la
îhambre, le spectacle est non moins
igniflcatif. L'immense majorité des dé-
>utés est partisan des réformes, mais
l'une façon tonte platonique, à la con-
dition de ne rien réformer. L'attermoie-
j^nt ministériel se complique ici du pla-
nisme parlementaire.
.^ r8, Chambre accepte les réformes en
^acipe et les repousse en fait. Elle se
ié

elare hautement indépendante et elle
19

 tient à la remorque d'un cabine? dont
°ut le programme est d'escamoter les
gestions,

1
 Le jour où elle amontré quelque éi

gie, elle Fa puisée dans la fièvre de
propre défense, bien plus que dans
conscience de sa dignité foulée s
pieds par M. Gambetta. Si elle avait
moindre souci de son honneur, se
rait-elle exposée au sanglant :souf
que vient de lui appliquer un M. Blo
président du- conseil d'administrat
des chemins de fer de l'Ouest?

Ce M, Blount, qui professe le plus'p
fond.mépris pour nos' «honorables »
qui certes ne s'en cache pas, a en ffiê
temps porté contre les questeurs de
Chambreune accusation si grave q
est impossible de ne pas la relever.

Chacun, sait qua ce sont les questei
qui, soi-disant, ont pris l'initiative
demander aux compagnies des chem
de fer le privilège pour les députés
circuler gratuitement sur nos ligj
ferrées moyennant la minime .som.
de 10 francs par mois. Les Compagn
ont consenti ce cadeau et députés et
nateurs sa sont empressés de l'accepf

sans trop rougir. Les petits cadeaux *
tretiennent l'amitié.

S'il faut en croire M, Blount — et
n'y a pas de raison pour ne pas le cr
re — ce n'est pas par pure amitié qi
a' accordé les faveurs de sa Compagi
il nos dirigeants"; il a, plus prosaïqi
nent,obéi à une pression, disons le n
ï une menace. Il n'y a pas à s'y-tro;
3ar. M. Biount est fort clair, très pi
;is. Il s'est trouvé en présence d'u
nanœuvre de chantage. Ni plus
noins. Les questeurs, et à leur suite î
îonorables des deux Chambres, ont il
shanter les Compagnies comme de vi
paires 'sénateurs et députés d'indaslr!

Les accusations de M. Blount doive
itre connues du pays tout entier.
Iles sont fausses, il faut que le caloi
liateur soit publiquement confondu
létri. Si elles sont vraies, nous dénia
ons que les maquignons qui ont mar
ancé cette filouterie, appelée à deven
élèbre sous le nom de « coup du pa
jment », soient promenés de ville t
ille, de-circonstription en eirconseri
on, ;leur permis de circulation au ce
t leur médaille au dos.

Nous disons qu'on ne peut se im
rendre sur la gravilé des imputaiior
>rmulées par le président du Censé
'administration de la Compagnie <i
Ouest. Qu'on en juge :
« Croyez-bien, a-t-il dit aux actioi

aires, que nous aurions fait autremei
nous avions cru le pouvoir, mais, ne
ttérêts nous commandaient de céder
n cédant, nous n'avons pas fait u
ien grand sacrifice ; en résistant, non
TUS exposions à des difficultés qi
ouvaienl se résoudre par des perte
utrenient considérables. - Plus qu
'autres, nous sommes dans la dépen
%nce des pouvoirs publics; nous n
>uvons ni ne devons l'oublier.

C'est complet, les pouvoirs public
nt h l'encan.

Les votes de nos mandataires sont cô
s 120 francs pour le service spécial dei
temins de fer : transport et sécurité
is voyageurs, tarif des marchandises
irsonnel, situation des employés, etc
C'ost en effet .pour rien, et M. Bioun
bien raison de déclarer qu'il n'a pas
i.t « un bien grand sacrifice » et qui
ï intérêts de la compagnie lui corn
andaient de céder. Céder, mais oi
sistait donc. Qui ? Il est nécessaire d<
savoir. On faisait même plus qu'in
iter, on menaçait, puisqu' « en résis-
ît » on s'exposait à « des pertes au-
sment considérables. »

La corruption coule à plein bord dans
i classes dirigeantes. Tandis qu'en
s, le peuple peine et souffre, en haut,
i jouisseurs étalent leur honte avec
nisme. Un baron-loup industriel sup-
te devant ses actionnaires le prix
3 consciences des mandataires du pays
traite de l'achat des pouvoirs publics,
n'est pas cher, ajoute-Ml, j'ai cru et
devoir acheter au miaux de vos inté-
s. C'est une bonne affaire.

fusqu'à présent une seule voix s'est
vée pour protester ; celle du citoyen
rodet. Il a fait son devoir, c'est bien.

Mais c'est une voix autrement pi
santé et impérative qui doit se .faire
tendre : celle du pays. Que toux les
pûtes soient mis en demeure de ' déc
rer. leur permis de parcours ; que '

. ignoble maquighonnagejsoit conspiré
les coupables auteurs dénoncés à la :

' trissure publique. Quant aux dup
qu'elles se pressent à s'exécuter, si el
na veulent" pas être classées panai
corrupteurs ou les corrompus. Pour
peuple, il n'y aura pas d'autre alteri
tivê.

Frédéric OGU^-A?.

ILES JOURNAUX '

Paris, 16 avril
Le Voltaire constate la campagne géi

raie des journaux contre M. Gambt-tta
dit que ses partisans sont loin'- d'éproui
de la rancune. On a commencé l'exf
rience il est nécessaire ds la mener jusqu'
bout.

— Le Soleil dit que la centralisation s
ministratire est devenue une tyrannie b
reaucratique- contraire' aux vrais princif
de la liberté. Les conseils municipaux d
vraienl pouvoir résoudre sans appel toul
les questions locales.

— La République française croit qu'
nous mèiie à un régime nouveau où ]
ministres n'auront pas d'autre charge q
d'exécuter les commissions que leur tran
mettront les députés de la part de ien
électeurs.

— La Lanterné demande vivement
réforme de l'Université.-

— La Justice veut l'application rigo-
reuse de la'%i sur l'enseignement laïqi:

— Les Débats disent qu'il, ne faut p
s'émouvoir des événements du Caire.' Il n
a qu'un daoger pour 1/Egypte, celui qui. r
sulterait de l'invasion du Soudan, car alo:
on chercherait vainement en Egypte ï
soldat qui voulût se battre.

— La Paix loue vivement le projet «
M. Humhert sur la répression des'écri
obscènes.

Résistance à la Lo

Paris, 1C avril.

Les journaux cléricaux publient an
lettre circulaire adressée par*I'arch<
fêque de Paris aux instituteurs catho'i:
jues de son diocèse, et .dans laquelle :
ixhorto nettement à continuer, roalgr
.es prohibitions, les défenses et mêm
es pénalités émanant de l'autorité à di
ribuer aux enfants qui leur sont con
lés, l'instruction religieuse M. Gobleij
ninistre de l'intérieur, vient d'être oj
iciellement avisé que dans plusieur:
communes du Morbihan les affiches poi
ant la promulgation de la loi sur l'en
leignement primaire avaient été décbi
ées à plusieurs reprises; dans quelque'
emmunes les maires se sont absolu
nent refusés à faire afficher la nouvelli
oi, c'est une des manifestations de lj
utte organisé© contre la loi presorivan
'enseignement primaire obligatoire.
En présence de ces faits, M. le mi

istre de l'intérieur a ordonné une en
uête qui permettra d'établir la part d<
esponsabilité qui incombe aux munici
alités. Des mesures énergiques seron
rises partout où cela sera nécessaire.

œra? jœmïJijiur -m
* Pa?is, 16 avril.

LE ÊÉHÉML PITTiÊ EN RUSSIE
On annonce que le général Pittié est de
gné, dès maintenant, par le président ai
i République, pour aller assister, à titre
ambassadeur extraordinaire, aux cérémo
ies du couronnement de l'empereur de
.ussie.

DÉPART DE M. PABNELL
M. Parnell repart pour Londres aujour-
hui. 11 se reconstituera prisonnier demain
Kilmainharn.

L' « H0TELL0 »
La traduction en vers de VHotello de Sha-
jspeare, par M. Louis de Graœmont a
jtenu hier, àl'Odéon, un succès extraor-
naire.
Taillade et Mlle Tissandier ont été fort
marquables.

L& VEUVE BONAPARTE
L'impératrice Eugénie a traversé Paris, se
ndant à Nice.

LES PUBLICATIONS OBSCÈNES
Voici le texte du projet de. loi préparé
ir M.' le garde dss sceaux sur la répres-
jn des publiéations pornographiques:
« Article premier. — L'article 330 du
)de pénal est modiEé ainsi qu'il suit :
t Sont punis d'un emprisonnement de
sis mois à deux ans, et d'une amende d«
àSOOUfr.

« lo foute personne qui aura commis un
trage public à la pudeur;
« S» Les auteurs des délits commis eontre
s bonnes mœurs p»r des écrits, imprimés,

affiches,' gravures, peintures, emblème;
images obscènes mis en vente, vendus,
tnbués, exposés ou affichés dans les 1:
ou réunions publiques ;

« 3» Les auteurs des délits de même
ture par des discours, chants ou cris ob
nés proféré» dans des lieuxou réunions
bliques.

« Art. 2. —Les complices de cas dé
dans les conditions prévues et détermii
par l'article 66 du Gode pénal, teront pi
de la même peine et la poursuite de /ai
tribunal, de police correctionnelle, con
mémèîit au ' droit commun et suivant
règles édictées parle Gode d'instruction
minelle.
' « Art. S. -- l'outas les dispositions c
traires à la présente loi sont abrogées. ;

S0MATI0NS BfFLQiATiQfJES
Dans quelques jours paraîtront les ne

nations diplomatiques suivantes :
' M."Devi«més, comme -secrétaire d'amt

sade de feu&iônie classe.,, à Gonstantino
et M. Deilaux, secrétaire de deuxième eh
à Madrid. .

D'autre part, ont été .Bommés' coûtai
d'amhassade hors cadre : M. Deiarot
Vernet, chef- adjoint du cabinet du p'r
dent duconseil, et M. Sainte "Foy, attael
la direction politique.

" OUEL DE JOORHâLISTES
A. la suite d'un article paru dans la' «S

veraineté du Peuple, un duel à Fépée s
liau dans la. soirée, aux environs de T
louse, entre M. Poirier, rédacteur en c
de la Souveraineté, et M. Galvinhac, &
stiller municipal et directeur politique
Réveil.

M. Galvinhac a reçu .quatre légère M
sures à la main et au bras.

1. DESPBEZ
M. Desprez, ambassadeur près du Vî

eau est attendu à Paris en congé sur sa
mande.

NOTRE CONTROLEUR EH EGYPTE
M. Hocde, inspecteur général des fine

ces a été nommé secrétaiie général cont
leur européen en Egypte, en remplacent
de M. Lironairolles, rappelé en France s
sa demande.

LA PBOPOSSTSOM BARBÊRE .
La proposition Barrère, relative à la co

mission mixte du Danube sera présentée
la prochaine session de la commission i
terii.iiioiiale.. danubienne , au nom de
France.

L'MSEISMEMHT DES JEUMES FILLES
Une entrevue devait avoir lieu aujoc

l'hui au ministère de l'instruction pubiiq
jour préparer l'organisation de l'enseigi
iient secondaire des jeunes filles à Paris.

Elle a été renvoyée à plus tard par su:
le l'absence de plusieurs membres du co
seil municipal.
\ Les négociations recommencèrent apr
e retour de M. Ferry parti pour présider
ionseil général des Vosges.

DEPART DE NOTRE CONSUL A TUMSS
M. Lequeux, consul de France a qui!

Punis pour se rendre â Paris.
Tous les consuls assistaient â. son d

art. , . .
M. Gambon a rendu "visite à l'amiï

îonrad. .
M. Lavigérie a donné aujourd'hui i

rand dîner à l'occasion de sa nominatic
u cardinalat.

LE TARIF DES D0UAIES AKÉRICfttNÉS
M. Tirard à. fait traduire en français

irit' des douanes américaines. Toutes li
iiàmbres de commerce recevront procha
ement un exemplaire qui sera mis à :
isposition du public.

iONFËRENCE TONY RfiYILLOl

Nantes, 16 avril.
M. Tony Révillon a fait une conft

jnce au théâtre de la Renaissance,
occasion de la fête de bienfaisâac
année au bénéfice des Ecoles laïques
avait prit pour titre : « L'Esprit de h
évolution ». La Révolution, a-til dit
cida la liberté, l'égalité et la frater
ité, mais elle les fonda incomplète
ient ; les classes subsistent.
Nous avons le clergé, la bourgeoisie,

i noblesse et les ouvriers ; il faut poui
ÎS derniers former un quatrième éta
ir la fondation de syndicats puissants
li rendront les grèves efficaces ; il fau
parer l'Eglise de l'Etat ; il faut sup
-irner le Sénat et revenir à la Consti
tion démocratique de 1793, qui aasu
dt une même loi pour tout le territoire
ançais, mais donnait des libertés com^
anales complètes. M Tony Réviîlon a
âmé sévèrement, les partisants de M.
ambetta de vouloir arriver à des ré-
rmes par les voies autoritaires de la
onarchie et de l'empire.
De fréquents applaudissements ont
terrompu cette conférence à laquelle
.sistaient près de 3.000 personnes, en-
Î autres M. Laisant. A l'issue de la
nférence, M. Colombet, maire de
mtes et président de la réunion, a re-
mmandô la quête qui allait être faite

. faveur des écoles ; puis, faisant allu-
m à la grève des ouvriers nantais, il
dit que l'instruction seule pourra pré
nir des malheurs de cette nature.

11P0T SUR LE PÉTROLE
Paris, 16 avril.

S
T
ous recevons communication de la

tiiion suivante qui se siene dans toute
France, et dont l'initiative a été prise
r un groupe d'ouvriers de Lille :

Messieurs les Sénateurs,
Messieurs les Députés,

Lès ouvriers, soussignés, ont l'horme
de venir vous prier de bien vouloir rep<
ter sur le gaz et la bougie, qui éclairent
riches appartements, l'impôt qui existe a
jourd'hui sur le pétrole, qui éclaire exel
sivement la manssrde et la chaumière
l'ouvrier.

Cet impôt écrasant pour le pauvre s«
bien léger pour le riebe.

Veuillez, nous vous en prions, jeter
coup d'œil sur ces logements de trava
leurs, tous sont éclairés au pétrole c
paie encore 125 \0 d'impôt ! (La valeur
pétrole est • de 17 h 20 centimes par lit;
l'impôt est de 25 centimes !!)

Le gaz né paie pas d'impôt.
La bougie paie 15 0]0 d'impôt..
Le pétrole paie 125 0i0 d'impôt !!
C'est l'impôt progressif dans le sens

la mis'ère.  •
Il y aà Lille, 28,850 indigents secbur

' par l#'ifMffi de hienfeisaisce : tous paie
.135 (hd d'impôt sur leur lumière !

Vous ne voudrez >piis laisser peser pi
longtemps- cette charge sur la misé]
quand l'opulence en est pour ainsi di
affranchie".

Nous osons compter, Messieurs, sur v
tre loyauté pour faire disparaître . au pi

. tôt cet impôt inique, qu'aucun autre pa;
n'aurait jamais osé imaginer.

-Recevez, messieurs les Sénateurs et me
sieurs les Députés, nos salutations et n
remerciements pour l'acte de justice q'
vous allez accomplir.

CAHIERS ÉLEGTORAUI

Paris, 16 avril 1.882.
Le classement des programmes éle>

toraux est sur le point d'être terminé
M. Barodet.se rend tous les Jours a
Palais- Bourbon et y déploie avec béai
coup d'activité.

Dès la rentrée, la commission pari»
mentaire chargée du mener cette bes<
gne à bonne fin, invitera les députés
se présenter devant elle pour examine
leurs professions de foi et leurs engag<
ments respectifs; lorsque les prograu
mes électoraux auront été classés et r<
connu»,' le Journal Officiel publier
dans sa partie supplémentaire, Fensem
ble des travaux de la commission .

LA SITUATION EN EGYPTE

Le Caire, le avril.
La situation actuelle en Egypte parai

très critique.

On accuse Arabi-Bey de lâcheté.
Les officiera arrêtés sont mis a la tor

ture.

'CONGRÈS DES 8LECTBJCIENS

Paris, 16 avril.
Le l" mai doit sa réunir à Paris, sur

l'initiative du gouvernement français.
m Congrès international des électri-
siens.

Cette réunion a surtout pour but de
s'entendre sur les moyens d'imprimer
me uniformité stable au langage scien-
ifique et technique relatif- à l'électricité,
riasi que sur la signification et la por-
ée exacte des termes employés dans les
léfinitions, l'enseignement et les appli-

Toutes les puissances ont donné leur
tdhësion à ce Congrès où elles seront
epî ésentées, excepté deux dont on at-
iînd encore les réponses qu'il y a tout
ieu d'espérer devoir être favorables.

11 fijl jjanJBi II IWM» mu imiMi »
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Tunis, 16 avril.
Nouvelles diverses

M. Lequeux est parti pour la France.
M. Cambon a visité l'amiral Conrad
bord de la Galissonnière.
M. Lavigérie offre aujourd'hui un
rand dîner aux notables européens à
jccasion de sa nomination au cardina-
,t.
Un mouvement de l'armée turque est
goalé vers la frontière tripolitaine.

ALLEMAGNE
Convocation du Parlement

Berlin, 16 avril.
Le Moniteur officiel de l'empire d'Aile-
agne publie une ordonnance impériale
nvoquant le Parlement allemand pour le
avril.

RUSSIE
Attaque contre les «luifs

Saint-Pétersbourg, 16 avril.
Des attaques ont été dirigées contre les
ife, à Balta.
Elles n'ont cessé que grâce à l'interven-
m des troupes.
Les auteurs de ces désordres sont des hâ-
tants de Balta et des paysans des envi -
ns.
Un procureur est arrivé sur les lieux pour
figer l'enquête,

Les habitants de Létitschéos ™}J$*'
ment attaqué les juifs de Bette Jocrditô et
ont fait. dés dégâts dans leurs I»ba-
ttons. ; ' ,,,

Les coupables ont été arrêtes.

ITALIE
t» traité franco-Ita»<s*i

Rome, 16 avril,
Qaatre bureaux sur neuf ont procédé h

TtiiaHien du projet de traité franco -najwu ;
les quatre commissaires nomtoés par cet»
bureau-x sont favorables au traité.

Les autres bureaux nommeront ï^ura
commissaires très prochainement.

raSsi^ïïîii
On lit dans Midi républicain :

Nous sommes en mesure d'affirm*H*
à. nos confrères qui se sont trop hâté*,
d'accord avec le Pelit opporiumsle d«î
notre ville, de plaisanter plus ou moins
spirituellement sur le congrès dos ly-
céens, que cette réunion s'est tenue â
Albi, le 12-avril, dans un local pure-
ment privé.

Les organisateurs avaient choisi* au
dernier "moment cette ville, afin d'é-
chapper aux tracasseries de l'adminis-
tration des lycées. 

Le congrès se composait d'une ving-
taine de délégués, munis ebacun un
procès- verbaux, et représentant len
principaux lycées du Midi. Il convient
également d'ajouter quelques autre**'
mandataires de sociétés intimes lycéen-
nes et quelques antres étudiants venus*
pour aider leurs jeunes camarades.

Il y a eu une séance de nuit et une de
,our.

Les débats ont surtout porté sur la
lactique -à- suivre ponr l'application ûea
'éformes formulées par les organisat-
eurs.

Un manifeste a été dressé. Il eôntlent
e programme des lycéens et le» réeia-
nations dont ils veulent saisir la
>resse.

Enfin, ajoutons qu'un nouveau con-
grès se tiendra le 21 août prochain.

Voici ïe manifeste que nous recevona
IU dernier instant :

Manifeste du Congrès général des
Lycées de France

PREMIÈRE SESSION
Camarades,

Nous nous sommes réunis le 12 avril
, Albi et non à Montpellier, comme Im
jurnaux l'avaient annoncé, pour è>ï«
w les poursuites que l'autorité dirigeait
ontre nous.
Les lycées de Montpellier, Toulouse,

vignon, Nantes, Lyon, Mâcon, Nevërs»
Ibi, Nimes, Carcassonne, Bordeaux,
es collèges de Béziers et de Mende, le»
iub lycéen et sept autres Sociétés ry-
îennes avalent répondu à notre appel
; envoyé des délégués.
Voici le programme de réformes que

DUS avons adopté à l'unanimité pour
re soumis à .M. le ministre :
1. Rendre obligatoire l'étude de deux
.ngues vivantes et facultatives, l'étude
i Latin ou du Grec.
2. Créer une commission d'élèves élu»
ir les classes supérieures avec certain
ss conditions de conduite et de travail,
3. Améliorer la nourriture et le maté»
3l scolaire.
4. Ouvrir des cours de vacance pour
i élèves refusés à la fin de Pannéa
Dlaire.
5. Réorganiser les bibliothèques, les
adant générales pour toutes ies clas»
i possédant les chefs-d'oeuvres de la,
ïérature française et étrangère allée-»
ss aux externes et aux internes.
). Mettre un terme aux spéculations
[ualiflables des concierges en leur
posant un tarif ou créant une concur-
îce.

'. Faire sortir les élèves toutesles se-
ines en faisant alterner les sorties
aies et de faveur.
!. Permettre aux élèves des classes
>éneures de travailler en grande re-
ue.

. Accorder l'amnistie aux élèves qui
pris part aux révoltes de Toutou»

îe Montpelllsr.
tous avons, déplus, demandé à plu-
irs journaux de publier tous les dL
nehas une chronique lycéenne, dan»
uelle nous puissions prendre soin de
IOS intérêts.
ufin, nous faisons des vœux pour
tous les élèves des lycées et collèges

France adhérents .au Club Lycéen
t nous n'avons eu qu'à nous louer et
t nous proclamons le dévouement à
re cause,

t, comme le ministre a besoin de
ps pour examiner les réformes qu©
s lui soumettons et que ce que nous
demandons ne peut se réaliser en
Iques semaines, nous vous prions-.de
is renouveler notre mandat, pourqu©
s puissions, le 21 août, terminer la,
ie que nous|nous sommes imposée et
{nous avons juré de mener à bonn©

Camarades,
lous vous demandons d'être calmes
ignés, et de soutenir notre program-



me par une bonne conduite et non par
des révoltes qui déshonoreraient notre
cause et donneraient anoure Congrès un
caractère que nous renions de toutes
nos forces.

« Soyons ce que nous devons être,
c'est-à-dire des lycéens jaloux de leur
bonne renommée et de la gloire desins
titutions auxquelles ils appartiennent, et
afin que l'on regarde en noua l'avenir
de ia patrie.

Les délégués de Montpellier, Tou-
louse, Avignon, Nantes, Lyon ,
Mâéon , Ntjvers , Albi V Nîmes,
Carcassonne, Béziers et Mende.

Hier, à dnxxx neures,. a eu lieu, au
Grand-Théâtrjgs , ' le coticert.-çonf^rence"
donné avec la concours de M". Lockroy,
•député-dol* Seine.

La salle était convenablement garnie.
Les meilleurs artistes *dë. -notre pre-

mière acèae, MM SaiomQnuJgagel, Se-
guin, Nerval : Mines Baux eT Fuwï.en,
ont tour à tour charmé l'assistance et se
sont fait justement applaudir.

M Nerval, notre f scellent trial, a été
particulièrement iêié.

L'Harmonie Gauloise et™ la fanfare
des Amis Réunis ont contribué pour une
large ^art-au succès de cette réunion.

Encre" la première étir deuxième par-
tie., après l'audition de la Marseillaise,

 fort bien exécutés et chaleureusement
applaudie,' M Gui llaumaud, uhdosôr-
g&nisateursgde cette réunion, a souhaite
la bienvenue au conférencier et a donné
lecture d'une lettre de Victir Hugo, dans
laquelle l'illustre poëte envoie ses té-
moignages defsyrnpaihié'â la démocra-
tie lyonnaise, si profondément et simè-
reinent républicaine.

M. Lockroy, député de la Seine, s'ex-
prime ainsi :

Mesdames, citoyens;
Avant de remercier l'honorable prêopi- J

uant des paroles trop élogieuses qu'il m'a
adressées, permettez-moi de me féliciter de
aie trouver ici, dans cette grande ville de
Lyon, si noble, si courageuse qui marche
avec sa sœur de Paris à la tête de la dé-
mocratie française;

Jeremercie nos amis de m'avoir appelé,
je las remercia de m'avoir procuré l'honneur

.-> ia parole devant vous, Mesdames, de-
vant vous, mes chers concitoyens. /

L'orateur dit qu'il a chpibi pour sujet de
sa conférence, cette grande question . ia sé-
paration de l'Eglis?. et de l'Etat, parce
qu'ello préoccupe vivement et à bon droit
Fopinipn publique, parce qu'aux dernières
élections, elle figurait dans tous les pro-

. grammes franchement républicains r parée
qu'enfin deux ministères se sont succédé et
que pas un n'a cherché à la résoudre.

Il est de notre devoir, à nous, , députés, de
revenir devant vous, de vous entretenir do
cette grave question afin que l'opinion pu-
blique, si puissante dans notre p'ay«, 'l'opi-
nion publique qui a forcé la Chambre |à
rendre la loi d'amnistie , et à voter la loi
d'instruction publique, la force encore au-
jourd'hui et nos gouvernants avec elle, à sa
prononcer pour la séparation de l'Eglise et
àe" l'Etat.

ii ji'èfit point dans l'histoire, ajoute l'ora- .
' téûf, de drame plus émouvant, ' plus tragi-

que que cette grande lutte de l'Eglise et de '
l'Etat, de cette lutte doit dépendre le salut
de la République et du monde civilisé.
-En termes éloquent*, M. Lockroj' r-apeîî.9

le triste rôle qu'à joué l'Eglise pendant lés
périodes, néfastes des 9A et 16 Mai.

li la montre à cette époque, poussant à
l'assaut de ia République ses noires colon-
nes dont le mot d'ordre était : plus de suf-
frage universel, plus de souveraineté na-
tionale.

Le conférencier dit que l'Eglise doit sa
Miss"*'''36 à son organisation habile et sur-
tout à "cette ?hose monstrueuse inventée par
elle : la confession- '

Par la confession, dit -il, -elle tient les
femmes ; par- les femmes elle tient le mari,
le père, Te frère et l'enfant. Par la confes-
sion olle pénètre partout ; dans le gonyer-

" nement, dans le peuple, dans la lamille,
mkz le plus humble comme chez le plus ri-
che. 

L'orateur, remontant aux premiers temps
de la monarchie, retrace à grands traits lès
luttes que dû soutenir le pouvoir tempo-
ce* contre le pouvoir toujours envahissant
de l'église. Il rappelle avec beaucoup d'es-
prit que çé fut justement Saint-Louis, qui
te premier se révolta contre son autorité, .
ce qui n'empôch'è'pas l'église d'avoir envoyé

• au ciel après sa mort ce roi, crue de son Vi-
» vant, elle avait envoyé au diable.

La royauté plus forte avec les monarques
1 qui lui succédèrent, lui demanda de res,pec-
- ter le pouvoir temporel, et s'engagea en re-

tour à protéger la foi. Les, prêtres façonnè-
, renfles âmes à la tyrannie des rois, et

ceux-ci reconnaissants, accordèrent à la re-
ligion catholique leur haute et puissante

t protectiony empêchant toute idée nouvelle
de pénétrer sur le territoire Français.

Mais à leur insu, l'Eglise gouvernait en-
core ies rois, car elle tenait leur entourage
sous -sa tutelle et leur fournissait encore des

, confesseurs quand elle ne leur fournissait
, pas leurs maîtresses.

En termes spirituels,, l'orateur fait le pro-
cès de cette Eglise qui. a canonisé et intro-
duite dans notre 'calendrier des saints -illus-

l- très., tels que saint Thomas,.taint Cucufin
" ë't qui' n'a" pas assez de malédictions pour

'-' . ces hommes de génie, qui s'appellent Vol-
taire, Diderot, Jean-Jacques Rousseau,-

l ses .hommes. . qui ont fait de la France la
i première nation du. monde.
,- ' ' Le confercir-.eiér ' rappelle le rôle joué par

[ .l'Eglise sous la gé voiujtaon.ll dit que cette
Révolution qui avait hérité de sa haine., eut

\ lo tort très grand d'imposer - le serment ci-
vil' au clergé, comme si lo serment prêle

;w>4e.^6l-sjgé."fl.vait; ivOffAu. quelgue. .chose-.
i Quelques années après, la Convention
5 d'immortelle mémoire'rendait .lg-rdécret sui-

vant :
i L'Etat ne reconnaît- aucun culte et ne

subventionne aucun culte.
 A partir de ce moment, la paix, religieuse
» se fit dans les esprits, quoique ce fait re-

- . connu, éclatant, ait été soigneusement dis-
_ simulé par les historiens qui ont écrit l'his

toir* de cette époque.
M. Lockroy, rappelle ensuite la chute de

t la République entre les mains de cet hom-
me néfaste qui avait juré de la défendre, et

i qui une fois au pouvoir, s'empressa de né-,
j goder avec Rome, et nous fit reculer,
i ainsi de deux siècles en arrière.

L'empire croula, mais l'Eglise resta
armée —- sous les gouvernements suivants,
plus puissante que jamais, elle mit la main
sur l'enseignement primaire. sur|l'enseigne-
ment secondaire, et il ne nous a pas fallu
moins de deux ans pour reprendre aux clé-";

ricaux ce qu'ils nous avaient enlevé.
.. Dans une éloquente pérorafeon, l'orateur
examine le chemin parcouru par l'Eglise
depuis le Concordat.

11 la montre essayant son audace en dé-
crétant le dogme de l'Immaculée Conception,
en lançant dans le monde le syllabus, véri-
table déclaration de guerre à la société mo-
derne, a la raiEon humaine ; le syllabus qui
condamne tous les progrès accomplis, le syï-
labus.evim, qui crie anathème a toutes nos
libertés.

Puis c'est le dogme de l'inMllibilité,.le
pape, nous dit l'Eglise, reçoit directement
ses inspirations de Dieu. Il doit commander .
au monde civilisé, â l'humanité toute en-
tière.

Ce jour là, l'Eglise a déchiré le Concor-
dat, car elle laissait subsister dans ce Con-
cordat que ce qui lui était favorable.

En présence de cet état de choses, allez-
vous, dit M, Lockroy, continuer à la payer
de nos deniers.

Il réfute facilement les "arguments de'
ceux qui se disent opposés à cette sépara-
tion, par des raisons toutes politiques, et
termine en disant :

Avec la séparation de l'Eglise et do
l'Etat, noas verrons bientôt la religion ca-
tholique, apostolique et romaine obligée à
son tour de se déclarer en faillite.

Cette analyse se peut donner qu'une
idée très imparfaite du remarquable et

ii spirituel discours prononcé par l'élo-
quent conférencier, qui discours a été
fréquemment interrompu par les ap-
plaudissements de l'auditoire.

M. Lockroy. en retournant à sa place,
a reçu les félicitations de ses collègue?,
MM." Lagrange, Ballue et Cha vanne, !
député» du iîtnôné.

i
Nous avons remarqué encore ïa pré 

sence de MM. Munier, sénateur ; Gaii-
leton, maire : Bouffier* Gave!, . Aubert
et Cheviliard, adjoints ; Ferrer et T'hiers
conseillers généraux : Bally et Blanc,
conseillers d'arrondissement et plu-
sieurs conseillers- municipaux.

La fanfare ies A mis Réunis, a clos
cette réunion en. exécutant avec beau-
coup de brio un pas redoublé, œuvre
remarquable de son habite chef, M.
Darvière
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mmim TANNEURS ET COMOMÎRS-
Sosiétê de Prévoyance

La séance est ouver'e à 2 heure"- et de-
mie, sous la présidence du citoyen Tàhard.

I

Après la lecture du procès-verbal de la
dernière réunion qui est adopté, il est pro-
cédé à l'admission des nouveaux adhé-
rents qui sont tous acceptés comme socié-
taires :

Le rapporteur de la commission de véri-
fication des comptes lit un rapport approu-

. vant la comptabilité et termine en propo-
i sant un voté de remerciement au bureau
f pour sa bonne gestion, cette proposition

est adoptée à l'unanimité.
Les délégués provisoires à la fédération

-
 des chambres syndicales rendent compte
de leu-r mandat et concluent à l'adhésion
de la société à la fédération.-.

Ces conclusions sont adoptées, sont nom-
més délégués à. titre officiel : les citoyens
Burillon et Tabard : . ..'-.,

: Les modifleations-proposées par ia Cojb-
'. mission aux articles 14 ut 17 du riglerffbrît

--sont également -adoptées. La "discussion
s'engage ensuite sur la révision de tarif

' proposée par la .maison Kock et G?. Après
de longs pourparlers le citoyen président
lève la séance, Lassant au .^ouvriers de la-.
dite maison leur .liberté d'action et l'initia-
tive de convoquer la corporation en assem-

;..blée.générr ,.e,s''lle jugent nécessaire.
J.T.

siTiBiyppiïffiKimœ
La commission porte à la connaissante

do la corporation que la réunion privée
d'aujourd'hui n'aura pas lieu.

Un parfait accord règne toujours parnii
les ouvriers de la maison Baboin.

La grève continue comme par le passé.

Pour 1-i Commission,
Le Secrétaire, RERTON.

Souscription en faveur
des Grévistes

Versé entre les mains du trésorier par le
citoyen Antoine Reverchon pour la maison
Pon'cot, 11 f'r. 80; un anonyme. 1 fr. — To-
tal à ce jour, 112 fr,

GRÈVE DES IMPRIHEIBS SUR ÉTOFFES
de Saint-Denis (Seine)

I
Montant des souscriptions dos imprimeurs

sur étoffes des maisons du Lyonnais et de
la région :

Neuville-sur Saône : maison Wissel, 167 f.
75 c. ; maison Samuel, 59 fr. ; maison Roux,
6 fr. 50.

Saint-Clair .--..maisons Jandin et Wisseî,
 65 fr.

 Pierre-Bénite : maison Delord et C*, 60 fr.
Bourgoin ;,. maisons Trapadoux, et Le-

.comte, 140 fr. 50.
Versé par 4 amis du Cheylard, 8 fr.
Total : 506 fr. 75 c.

Le président, Le secrétaire,
L. MONNIEH. PRASSK.

Grève-des Ouvriers Cordonniers.

La Corporation réunie on assemblée gé-
nérale a été unanime à reconnaître, qu'il
était indispensable et qu'il était même im-
possible dé retarder plus longtemps l'ini-
tiative de la grève.. Car réellement ia situa-
tion des ouvriers cordonniers est dans une
condition très précaire ; toutes les corpora-
tions en général 1se sent" fait augmenter,
chose devenue pour ainsi dire obligatoire.

Vu renchérissement des denrées et le
pris, toujours croissant des locations et en
un mot tout ce q"i est nécessaire aux
moyens d'existence des travailleurs.

Pénétrés' de ce piiucîpo, que tous les ira- '
vailleurs doivent s'occuper eux-mêmes de
leurs intérêts, la corporation, manquerait à
son devoir si eilfl restait en arrière "du mou- .
vement social, qui se--prodnit, elle en su- '
birait les conséquences, car la- généralité
des corporations se faisant augmenter, cel-
les qui rastent en arrière- en souffrent et il j
est bien certainement inutile de dire que
les capitalistes ne prennent jamais l'i-
nitiative d'améliorer lasituation de leUrs ex-
ploités, et s'il est une corporation qui en
a la preuve c'est bien la nôtre, car voilà
quelques année? que nos maîtres se condui-
sent assez mal et c'est à nous de les rappe-
ler à des sentiments humanitaires.

Mais pour mener à bien le résultat que
nous nous sommes proposé do résoudre, il
est essentiel que chacun fasse acte de vo-
lonté et d'énergie, et s'il se trouve quel-
ques timorés, c'est aux plus intelligents,
animés d'inspirations généreuses, de leur,
faire comprendre qu'il est de leur devoir de
se joindre â nous ainsi qu'aux ouvriers qui
travaillent encore pour la maison mise à

r
i l'index, et qui se font par cela les égaux des

esclaves deo seigneurs de la féodalité qui
défendaient les châteaux de leurs maîtres;

Citoyens,
La commission executive porte à la con-

naissance de la corporation, que la situa-
tion, au point de vue de la gièvo, est satis-
faisante, et qu'il est encore sorti cette se-

i maine quelques ouvriers de la maiton &
1 l'index, et pou:- pensons bien que les quel-

ques malheureux qui restent ne tarderont
i pas à comprendre que leur devoir est de
' nous suivre, car il y va de leur dignité.
< Toute la corporation est invitée à une

réunion publique, lundi 17 avril,à 3 heures,
à l'Elysée,- rue Basse-du-Port- au-Bcis, 11.

Pour la commission executive :

Le Président, Lé Secrétaire,
J. B. B. A. G.

Liste de souscription n° 107, 7 fr. 25. .
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Les électeurs de M. Million offraient
hier â Anse, «n banqueta leur élu.

Le lieu choisi pour cette fête intime

Î
 était la salle du théâtre, Trois cents j^r-
sonnes environ étaient présentes

Pour lui doaser un certain relief, une
demande avait été adressée à M. Rela-

> chon, maire de Villefranehe, afin d:ob-
3 tenir le concours de la musique munici-
. pale de cette ville. Ce fonctionnaire a

répondu par un refus, dont on s'est peu
étonné, connaissant là tiédeur républi-
caine du personnage en question.

La Société de gymnastique de Ville-
franche a heureusement suppléé à l'ab •
sence de la fanfare municipale en prê-
tant son précieux concours.

A 2 h. 1[2 le banquet commençait.
Parmi les nombreux assistants, nous
avons remarquéMM. Million, le nouveau
député, Carriez, conseiller général, Dû-
ment conseiller général, Duperray, con-
seiller d'arrondissement, Brun, maire
de Chamay, Mogeuét, ancien maire de
Villefrancbe, Durand et Pinay, anciens
conseillers municipaux . Deschamps , j
conseiller municipal de Lyon, etc.

L'ère des toasts est ouverte par M.
Dumont qui, naturellement, en porte un
à M. Million.

Celui-ci répond en faisant un long
exposé des devoirs d'un député et de
ses rapports avec ses électeurs. Ce n'est
que par des rapports constants entre
les électeurs et leurs élus, dit l'orateur,

. qu'on peut arriver à la véritable repré- ,
sentation.

Pour donner plus d'importance à ce 1
qu'il avance, M. Million propose de 1
choisir parmi les électeurs un" certain
nombre ae délégués chargés de repré- ]
senter les véritables aspirations locales ; ,
ces délégués seront . les intermédiaires
constants entre les électeurs et leur élu c
qui pourra être ainsi constamment au c
courant de tous les- besoins et de toutes
les réformes' nécessaires. 3

C'est un moyen aussi d'éviter les
questiOBS 'particulières posées presque *
toujours par des gens isolés qui souvent
sacrifier,!; l'intérêt général à leur intérêt (

particulier. j
Aiîisi on fera de la "bonne besogne et

on travaillera dans l'intécèt du pays. t
M. : Million se montre très flatté du

bienveillant accueil qui lui est fait ; il *
félicite les électeurs qui ont su compren-
dre toute rimport&nee delà candidature fc
locale et adresse, les plus sincères ré- T
mercimenfcs à M. Carrkz son collègue
et ami qui pendant toute la période élec- i
toralen'aété qu'un compétiteur loyal I
et courtois.

L'orateur termine en disant qu'il jus- f
tifiera la confiance de .ses électeurs et de
ceux de M. Carrier. Il boit à l'union de k

tous les républicains de la circonscrip- r
tion de Villefranche, aux idées rie pro-
grès et à tous ses .électeurs.  

M.. Duperray lit ensuite quelques let-
tres d'excuses de plusieurs -invités qui 1
n'ont pu assister au banquet: r

Panai ces lettres, celles de MM„Guyot
et Bonnet-Duverdier sont très aopl&u- ,€
dies. •

Après un toast porté à M. Carriez et ï
quelques paroles prononcées par M.
Serve, professeur à -l'Ecole de com-
merce de Lyon, le citoyen Deschamps t
prend la parole. j"

Au nom de ses eo-religioanaires de
Lyon, il porte un toast à la République .
démocratique et sociale ; il convie tous
les républicains à l'union.

Depuis douze ans, nous n'avons de la
République que le nom, et la tendance
est toujours la même d'encenser les per-
sonnalités ; témoin, celle de l'homme
de GàhorSi

Ceux qui ont fait la République ac-
tuelle, ont servi de marchepied à ceux
qui l'ont exploitée. La République ne
Uoit pas être un mot, mais bien une
chose, un principe pour lequel on meurt
sans s'enrichir.

L'orateur fait ensuite ua exposé his-
torique dfis diverses phases par les-
quelles a passé la République, depuis la
Révolution de 1793. Il veut la liberté
communale et l'autonomie complète.

Il importe, ajoufa-t il, d^ combattre le
capital, ce chancre rongeur de la société
actuelle. Quand vous aurez fait cela,
vous respirerez alors l'air pur de la
vraie liberté, et vous posséderez la Ré-
publique démocratique et sociale.

Malgré l'exposé «le ces doctrines, qui
n'ont pas l'air de plaire à tout le monde,

. M. Desehatnps'estvivement applaudi. -
M. Miilion porte ensuite un toast à

M. Grévy, président de Ja République ;
puis le banquet se termine par de nom-
breux chants patriotiques, interprétés
par d'excellents chanteurs, parmi les-
quels on a applaudi un ténor fort connu
et fort estimé dans la localité.

La fêle, pendant laquelle n'a cessé de
régner la plus franche cordialité, a été
terminée par une séance d'exercices
donnée par la Société de gymnastique
de Vilîefranche.

J. DAVERNT.
—, .—*

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE
C'est aujourd'hui, lundi, que s'ouvre

la session du Conseil général du Rhône.
Yoici rémunération des dossiers dont il
va avoir à s'occuper : 

CHAPITRE PREMIER . ]

1 Bourse au Lycée de Lyon. — Le jeune j
Troussellier. j

2 Bourses- au Lycée de Lyon.— Le jeune
Pierre (Alfred), j

3 Bourses à l'Institution des Sourds -
Muets.

4 Ecole centrale des arts et manufactu- .,
res de Paris. — Bourse.

' 5 Ancienne maison Glas, acquise par le i
département. — Réparations urgentes.

6 Etablissement d'un égout pour relier g
les canaux de l'asile : de Bron aux égouts de
la ville.

7 Caserne de gendarmerie de Lamure.— "*
Réparations. .

8 'Brigade de gendarmerie de Thizy. —•
Enlèvement des fumiers. J

9 Dépôt de Mendicité. — Construction .J
de bâtiments provisoires pour lés reclus
condamné». /

10 Ecole normale des institutrices. — Jj
Installation d'une pompe.

11 Tribunal civil de Lyon. — Répara- E
lions.

f2 Tribunal civil de Lyon. — Installation r
du service des délégations judiciaires. «.

13 Terrains de Perracjie. — Affaire Veil-
las. . j

14 Traitement des employés de la préfec-
ture. — Demande de crédit, r

là Asile d'aliénés de Bron. -- Service cmédical. ,
16 Aliénés. — Contingent arriéré de plu- g

sieurs communes.. ^
17 Aliénas — Rente laissée par l'aliéné

Diebolt. décédé. ;
18 Service des enfants,- assisté». — De- s

mande de secours en faveur de M>e -veuve
Dellïomme. • c

19 Comices agricoles. — Vœu du conseil
d'arrondissement de Lyon. e

20
-
 Célébration du centenaire d'Olivier de „

Serres, à Aubenag. ".
. SI Ecole normale de Villefranche. — Ang \

mentation du nombre des élèves-mattres. ^
23 Situation des instituteurs employés au „

service intérieur de l'église.
. 23 Inspection des salies d'asile communs- n
les. -— Subvention a l'inspectrice départe-
mentale.

24 Liquidation de la pension de M. Tolay,
employé à la préfecture du Rhône. F

25 Liquidation de la pension de M G&- u

gnerie , employé du service des enfants as-
sistés.

CHAPITRE II Q
26 Construction d'un hôtel de préfec-

ture. — Expropriation. — Décision du n
jury. g

27 Construction d'un hôtel de tu-if».,
- Expropriation. - Demande de M t̂uri
lonnias. - .• Aouj

28 Construction d'un hôtel dfi « ,
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=» Ne m'as-tu pas dit qu'il y avait à
côté du manuscrit une lettre ? .

— Oui.
— Elle était ouve; te. Tu Pas rue ?
m-i Je l'ai iua, mais rapidement.
— Qu'est ce qu'elle aisait cette let-

tre*
— Comme le manuscrit, elle est adres-

sée à M. le marquis.
—» Je m'en doutais, murmura Sos-

— Autant que je puis me rappeler,
voici ce que j'ai lu : Votre sœur dit à
son in&ri qu'elle a gardé, toute sa vie
un secret terrible: mais qu'«yant de
sombres presieniÉaïenlSî la ^rainée de
mourir subitement, -aîle ne veut pa« em-
porter son secret dans la tombe

« Ces pressentiments de la marquise
- semblaient répondra aux pensées oi-
irùnelles de Sosthèaa. Il frissonna mal j
gré lui, et un éclair HvMe passa dans j
son regard. i

Juliette continua :
— C'est pourquoi elle s'est décidée à !

le confier au papier et à, écrire un ma-
nuscrit qui est la révélation de toutes
ses fcouffrances Elle ajoute que son mari
trouvera, en ouvrant le tiroir secret, do.
son meuble Louis XIII, un petit coffre
de cuivre dans lequel le manuscrit sera
enfermé avec d'autres objets.

— Ob ! oh 1 fit Sostbène, voilà bien
des précautions.

— Et ce n'est pas tout.
 — Hein 1 qu'y a-t il donc encore ?
— Comme si elle craignait qu'on na

lui dérobât son manuscrit, ou que M la
! marquis ne le lût avant sa mort, mada-^

me la marquùe a pris une autre pré-
caution.

— Ah ! qu'a-Mle fait ? '

II

A BOUT 1

L'espionne répondit :
— Avant-Mer soir, un homme se pré-

senta à l'hôtel. Le portier, qui avait reçu
des ordres, le fit monter par un escalier
de service et il fut reçu d'abord trè3
mystérieusement par la gouvernante de
la petite fille qui l attendait.

L'homme portait sur son épaula un
paquet assez lourd.

— Attendez un instant, lui dit la gou-
vernante, je vais prévenir madame ïa
marquise.

EUe laissa l'homme au milieu du cor-
ridor, qui conduit à l'escalier de service
et poor eatrer dans la chambre de ma-
dame elle traversa son cabinet, de tpi-
îelte. en ouvrant une paUt« porte, doal
ja n'avais pas encore soupçonné l'exis-
tenoe.

Pourquoi, dans cette circonstance,
ma lame la mai^uise a-t-elle eu recours
à la gouvernante de sa fille au iieu de
s'adresser à moi ? Parce qhe je n'ai pu,
encore, lui inspirer une confiance en-

I tiers.
C'est ce que j'ai compris.

Qu'allait il se passer entre l'homme et
madame?

Je voulus le, savoir, pensant que cela.
pouvait vous intéresser. Sur les talons

' de la gouvernante, je me glissai dans
le cabinet de toilette et me cachai der-
rière une tapisserie.
T -„.- Très bien, approuva Sosthène.

— Un instant après, la gouvernant
! introduisit l'homme dans la chambre

de madame la marquise, en le faisant
passer naturellement dans le cabinet.

— Quel était cet homme ?
- — Un ouvrier serrurier, je crois.

— Je comprends : une réparation à
faire au tiroir secret.

— Non, l'ouvrier n'était
:
 pas appelé

pour cela.
—- Alors, continue, je t'écoute.
— La gouvernante prit l'enfant, que

tenait sa mère, et l'emporta Madame
la marquise poussa les targettes des
portes, à l'exception pourtant de celle
de la porte du cabinet, qui resta entr'ou-
verte.

— De sorte que tu a pu tout voir?
— A peu près tout.
— Eh bien ?
— L'ouvrier commença par- placer

dans le foyer de la chemines un ré-
chaud qu'il avait apporté ; il le remplit
de braise, qui devint bientôt tfn brasier
ardent sur lequel il fit rougir un ins-
trument de fer/Pendant que le fer chauf-
fait, il plaça sur une chaise un petit
coffre de eurvr»

~ Ah ! ah i fit Sosthène, voilà ce fa-
meux coffret.

— Oui. Alors madame la marquise
s'approeha du meuble qui se trouve en
faca de son lit, et que vous devez con-
naître.

— Je le connais. Continue.
— Elle ouvrit le tiroir secret et- elle

revint près de la cheminée, tenant dans 
sas mains un cahier. . ]

— Le manuscrit ? ]

— Oai, et autre chose ; vous ne de-
vinerez jamais quoi.

— Je n'ai pas à deviner, puisque tu
vas me le dire.

— Une peîifâ chemise,nn petit bon-
net et ies autres objets divers dont on
se sert pour emmailloter un enfant nou-
veau-né.

Sosthène fit un mouvement brusque,
ses traite se contractèrent, et les plis de
son front parurent ss creuser encore.

— Tu es bien sûr d'avoir vu cela ?
demanda- 1-il.

— Oai, je voyais parfaitement. Vous
pouvez croire que je n'ai pas moins été
étonnée que vous l'êtes. J'ai fait alors

. toutes sortes de réflexions, me d«man-
dant quel -pouvait bien être le secret
de madame ia marquise.

— Ah !"' vraiment fit Sosthène rail-
leur.

Puis attachant sur elle son regard dur-
— Ma chère, lui dit- il d'un ton sé-

vère, tu es a l'hôtel de Coulange pour '
voir et entendre, et tu n'as pas k réflé-
chir sur ce que tu entends et sur ce que
tu vois, ht la marquise de Couîsfifee a
«n secret, tu n'as pas à le connaître.
Cala ne te regardes point. Tu dois res-
ter strictement dans ton rôle et ne p«s
aller au-delà de -ce que je t'ordonne de'

L'«sBionne rougit et baissa les yeux.
,'-: Ensuite, que s'est-il passé ? deman-
da Sosthène.

-~ Madame la marquise a mis «lie-
même dans la coffre da cuivre las lan-
ges de l'enfant d'abord et ensuite son
manuscrit.

—- Après?
— L'ouvrier a fermé le coffre, puis

avec son fer rouge, il a soudé le cou-
vercle.
 — En effet, murmura Sosthène rê-

veur, cest encore une précaution. Seu-

ûSai?e.
6V0i3 pas qu'

eile 80it Um

 — Quand tout fut terminé, reprit Ju-
liette, -l'homme enveloppa ses outils,
madame le paya et le fit sortir, en l'ac-
compagnant elle même jusqu'à la petite

, porte du cabinet da toilette. Heureuse-
ment j'avais eu le temps da me remettre
derrière la tapisserie. L'homme parti,
madame la marquise prit le coffret et
l'enferma dans le tiroir secret,

— Où il restera jusqu'au jour où j'irai
le prendra, pensa Sosthène.

Et nn maiivaist sourire fit grimacer '
ses lèvres.

. — Est-ce tout, demanda t il après un
moment de silence.

— Oui, 

— Et la lettre adressée au marquis -et
que tu m lue, sais -tu où ia marquise
l'a pkcêe ?

•— Non;
 —C'est -fâcheux!' Voilà une chose
qu'il faut que tu gâches.

— Je saurai.
— Très bien. ïu en une fille "intelli-

gente et adroite, je suis content de toi.
Ce que tu viens de m'apprendre n'a pas
pour moi l'importance que tu suppo-
sais ; n'importe, tu a bien fait de me
donner ces renseignements. Je tiens à. te
le répéter, je veux savoir tout ce qai se
passe à l'hôtel de Coulax.ge, même les
choses qui te paraîtraient insignifiantes.
Ja n'ai pas besoin de te recommander
de nouveau de n'sgir qu'avec uoe ex-
trême prudence. Il faut qu« tu parvien-
ne à. obtenir la confiance de la mar-
quise.

— Ja fais pour cela tout ce qui dé-
pend da moi,

— Cela viendra En attendant, conti-
nua à me servir- fidè.ement.

— Vous savez que je vous suis toute
dévouée.

— Oui, je sais que tu n'oserais pas
n e trahir.

Leurs deux regards se croisèrent.
— Ja vous assure, dit-elle d'une voix

hésitante, que c'est par reconnaissance
et non par crainte qwe je vous sers-.

— Comment donc, fit-il d'un ton légè-
rement ironique, mais j'en suis tout à
fait convaincu.

— Monsieur "de Perny, vous pour-
riez, dès aujourd'hui, me rendre mes
lettrés

»- Je te lés rendrai, c'est convenu.
— Quand ?
IL se. mit à rire,
— Je vous en "prie , reprit-elle le»

mains jointes.
«- A ça,, est-ce que tu n'as pas con-

fiance en moi ?
-r. Si, mais...
— Achève.,
— Je suis poursuivie par des terreurs

continuelles. La nuit j'ai des cauct*
mars effrayants ; tant que ces lettres n«
seronl pas. détruites, je serai comme sur
des charbons ardents.

— Eh bien, ma chère, c'est précisé-
ment pour cela que je les garde.

— Pourtant, vous m'avez promis <w
me les rendre.

— Je te le promets encore.
— Quand, monsieur de Perny ? dites*

le moi.
Sosthène se leva.
— Le jour où je n'aurai plus besoin

de toi, répondit-il ; ce sera la récom-
pense des service que tu m'auras
reodus.

Jaiieife soupira et se courba huffiW"'
ment devant wà maître. .

Sosthène avait sur les lèvres soû^"
vais sounre. . »

— Vous n'avez plus rien à me.diï6
demanda t elle. ...

— Plus rien aujourd'hui, répondit"/
mais sois tranquille, a«"ant pt-u je mei
Irai ton dévouement à l'épreuve.

Sur ces mots, Sosthène congédia son
•«pionne.

(A suivre-)
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ISLIÈBE WiUVAlLLi
Le bruit se répandait hier qu'un crime

horrible venait d'être découvert.
On ne pariait rien moins qued'une fem-

me coupée en morceaux par un assas-
sin mystérieux et au milieu de circons-
tances extraordinaires.

Il y avait, heureusement, beaucoup
d'exagération, et il y a tout lieu de,
croire que le fait lui-même est inexact.

Voici ca qui s'est passé.
On sait que V Union -mutuelle des pro-

priétaires possède un sarviee de vidan-
ges spécial dont les dépôts et entrepôts
sont installés rue Boileau, 253, c'est là
qu'hier matin on a trouvé un fragment
humain dont la découverte a fait ci oire
aussitôt à un crime épouvantable.

Le nommé G-uicherat a retiré du ton»
neau qu'il conduisait une main en par-
tie brûlée.

Après avoir lavé sa funèbre trouvail-
le, il appela ses camarades et avertit
ses chefs, notamment M. Charlerat, di-
recteur de son service, qui. fit prévenir
M-. le commissaire de police du quar-
tier.

Le débris humain fut alors examiné
par un médecin qui reconnut une main
de femme. 11 constata aussi que cette
main avait été brûlée en partie, c'est-à-
dire qu'il croit reconnaître que cette
main avait été jetée au feu comme pour
être consumée puis retirée du brasier.

Le médecin déclara aussi que la sec- '
tion de la main ne devait pas remonter
au-delà de six jours.

Une enquête est commencée dès main-
tenant ; on suura bientôt dans quelle
maison a été faite cette découverte.

Est on en présence d'un crime nou-
veau ou, ce qui est plus, probable, s'a-
git-il d'une mystification' imaginée par
un étudiant en goût de plaisanterie sin-
gulière.

C'est ee que nous apprendra le résul-
tat de l'enquête.
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7 h. i\2. —Le Bouffe et le Tailleur.
L®s Contes d'Woffmann.

7 b. lié. — Le Petit Jacques, drame.

Salle Indienne (Théâtre Belleccmr)
Tous les soirs, concert.

AfesMaj? (Rue de Sèzs)
Tous les dimanches, 'lundis et jeudis, soi-

réss dansantes de 7 heures à minuit.
Panorama, «1® JL-y*»s

A l'entrée du Parc de la ïête-d'Or {sta-
tion des tramways) : Le Siège de Lyon m
£798, (Visible toute la journée.) '

Vendredi soir, à 7 heures, ont eu lieu
à la gare n' 2 de Perrache, des exerci-
ces d'embarquement et de débarque-
ment militaire dits « de nuit »,

La troupe qui s'y livrait comprenait :
la 14-, ia 25- et la 13' sections d'infir-
miers, ainsi que là 14- et Ia.25- sections
d'ouvriers.

On a procédé, Mer, au cinquante-
deuxième tirage des obligations de l'em-

- prurit de Paris de 1889.
Le n' 577,357, gagna 200,000 fr.

Les quatre numéros suivant gagnent
chacun 10,000 fr. : 723,443 — 409,385 —
705,239 — 12 909.

Les dix numéros suivants, gagnent
chacun l.OGO fr. : 239,448 — 411.030 —
561,578 - 213.174 — 184.144 — 603.108
375,945 -8j 748, 9E6 — 655,715 — 590,933.

Hier ,.a ^alètméàl eu lieu le onzième
tirage de PempEûnt de la ville de Mar-
seille 18?7-

Le numéro 60,i96 gagne 100.000 fr.
Les numéros I 970,525 — 82,194 —

81,806 et 109, 150, gagnent chacun 10,000
francs.

Par décision .ministérielle du 14 avril
un établissement de facteur-bottier a été
créé dans la commune de Juliénas
(Rhône). j

- Le rapide n* 1 venant de Paris et ar-
rivant habituellement à Lyon à 5 h. 37
du soir, esc arrivé hier avec un retard
d'une heure 20 minutes par suite d'ava-
ries arrivées à la machine, à Chagny.

Pour ce fait, tous fe«s trains de la soi-
rée partant sur St-Etiehne, Marseille,
Grenoble et Genève ont-éprouvé des re-
tards assez considérables dans la mar-
che ordinaire du service.

Aujourd'hui, à 1 heure, séance pu-
blique du Conseil général du Rhône.
Ouverture da la session.

BJe Dra-me de la, FU« Mazenotl

Nos lecteurs -se souviennent du drame
sanglant qui a eu lieu dans la tue Ma-
zenod.

Bournicand, le malheureux mari, qui
avait été frappé d'un coup de eouteau
par sa femme, est mort ia nuit, dernière
vers une heure du matin, dans d'horri-
bles souffrances.

Sa femme sera traduite devant les
prochaines assises.

Avant-hier, vers trois heures de l'a-
près-midi, un nombreux rassemblement
s'était formé rue d'Egypte, devant le
théâtre des CSÏestins.

Deux individus s'éiant pris de que-
. relie, avaient commencé par échanger

leur vocabulaire des plus variés, lors-
que l'un deux ayant menacé l'autre de
son revolver, ce dernier saisif^on' ad-
versaire à bras le corps et le fit rouler
du haut d«s marches du théâtre jusque

. devant le café Bertoux.
L'individu, ainsi battu, se releva fu-

rieux et la scène allait peut- être tour-
ner au tragique, lorsque l'apparition di
deux gardiens de la paix vint mettre en
fuite les deux champions.

lutsm drames de ïa misés?®

Un vieillard de 82 ans, nommé Louis
Rigauci, est tombé de faiblesse dans la
rue Dijguesciin.

Ce malheureux a été transporté im-
médiatement à l'Hôtel- Dieu-,où il a reçu
tous les soins que nécessitait -son état.

Quand ca pauvre vieillard a pu re-
couvrer la parole, 11 a déclaré n'avoir
pris aucune nourriture depuis vingt-
quatre heures.

-,  •
Une jeune femme de 23 ;lus, la nom-

mée B..., demeurant à- la cité Part-Dieu
a «té, dans la soirée d'hier, frappée
d'tine attaque d'apoplexie sur le pont de

. la Guillotière.
Par les soins- de quelques passants,

elle a été reconduite en voiture à son
domicile.

' Un ouvrier- iëinturier dé l'usine Bre-
din frères et Cie- à la Quarantaine, nom-
mé Alexandre Varenae, âgé da 57 ans,
ayant voulu fermer la clé d'un énorme
robinet, a fait un faux pas et est tombé
si .malheureusement sur l'ouverture
d'une benne, qu'il a eu -trois côtes en-

. foncées.
Oa transporté aussitôt ce malheureux,

à l'Hôtel-Dieu.

 Un boucher qui fouetta un peu trop
vivement son cheval, a payé cher cette
Imprudence. Hier matin, à -8 heures, à
l'extrémité du pont Lafayeùe, la roue
de gauche de sa voiture est allée heurter
violemment le trottoir.

L'essieu a été brisé par le choc, et le
conducteur projeté à terre. Il a eu le
bras fortement contusionné.

Il a. cependant pu s'en aller en enmè-
nant son cheval. La voiture a été aban-
donnée sur place.

Les gardiens de la paix ont dressé
piocès-verbai, la voiture ne portant pas
de jdaque.

M, Soîichon, marchand de vins, quai
Saint- Vincent, 56; a glissé hier "matin,
rue Saint-Côme, sur «ne écorce d'oran-
ge et, dans sa chute, s'est fracturé ie
bras droit et s'est fait de graves contu-
sions à la jambe. .

Il a été transporté à son domicile où
il a reçu les soins d'un docteur.

Deux' jeunes vauriens, les nommés
C. . ., âgé de 14 ans, et Baviot, âgé de
11 ans, ont fracturé un banc du marché
de la place des Victoires, à la Guillo-
tière, et se sont emparés de plusieurs
balles de fruits.'

Ils ont été écroués tous les deux.

Nous avons l'honneur d'informer les
membres de la Société d'encouragement
aux écoles communales laïque de Pierre-Bé-
nite qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de convocation, que l'assemblée gé-
nérale semestrielle aura lieu lundi 17 avril
à huit heures du soir, salle de l'Ecole des
g irçons.

Le secrétaire, F. SIÈRB.

M. Sièyntey, médecin, informe sa nom-
breuse clientèle qu'il vient do transférer
son cabinet, 3, rue Dubois.

Consultations de 2 à 4 heures.

CONFERENCE-
Cloifis Hugues, Henry Maret, MOUFOUX

Saint Etienne, 16 avril.

Dès huit heures, la salle du Cirque est
comble, c'est-à-dire que 8,c00 à 4000 audi-
teurs ont répondu à l'appel du comité.

Nous remarquons sur l'estrade réservée
au bureau et à la presse, les citoyens Joly,
Valentin, Pinatel, J.-M. Vial, Poucet, Du-
pin, etc., conseillers municipaux, M$L Bla-
cet, adjoint, Taravellier, conseiller géné-
ral. Beaucoup d'autres notabilités se remar-
quent au' milieu du public.

Une..salve d'applaudissements accueille
les citoyens Henry Maret, Clo.vis Hugues,
Chavanne et Girode.t ; à leui entrée dans la
salle, en môme temps que la fanfare de la
Chaléassière, fit entendre la Marseillaise.

Afin.d'éviter les longueurs qu'aurait pu
entraîner la formation du bureau, il avait
été à. l'avance composé comme suit : Henry
Maret, députî, président; Ghavanne et Gi-
rodet, députés égalaient, assesseurs.

La séance s'ouvre donc immédiatement
après, une petite allocution du citoyen
Amouroux qui demande l'indulgence dé
l'auditoire pour le citoyen Henry Maret,
fatigué et malade.

Henry Maret prend alors la parole et re-
mercie les Députés et le comité qui ont
invité ses collègues et lui è. venir à Saint-
Étienne -, il s'excuse ..ensuite de n'avoir pu
le faire en décembre.*.- Après avoir rappelé
-qu'il vient de visiter Bessèges et la Grand'
Combe où la commission parlementaire,
dont il faisait partie, n'est allée, que pour
arriver à renseigner la Chambre et le pu-
blic.

11 dit : « Ce qui m'a frappé dans ce voya- .
ge, c'est le spectacle de l'inégalité qui règne
là-bas. » Après le développement de cette
idée, il conclut, sur ce point, en .disant :
» Tant que ia jurtice sera vendue, le . -plus
riche aura raison. » "L'orateur a d'autant
plus de sucdès 'qu'il "a établi fort judicieu-
sement l'existence môme de cette inégalité.

La premiâre conquête à faire/ dit il en-1
continuant, est donc celle de l'égalité qui,

: elle -même, ne s'obtiendra que par ïa liberté
: d'association, permettant d'opposer à la

"force ou capital la force du travail";
L'orateur dit aussi qu'il ne veut pas de

ce mot « ,1e parti ouvrier, -r ce mot, dans
l'esprit de ceux qui en ont fait ussgé sou- '
vent, est trop exclusif. Il y a aussi l'arti-
san de l'intelligence q'ai.e.st. un travailleur,
dit-il avec véhémence et, ce que nous vou-
lons, c'est" l'union de tous ceux qui travail-
lent, que leur labeur soit d'ailleurs manuel
ou intellectuel.

Il ne faut pas, aioute-t -il, attendre cette
réforme des moyens violents ; elle - doit
s'accomplir inévitablement, mais, par les
voies pacifiques.

La reconnaissance des chambres syndi-
cales ouvrières, qui va être un fait accom-
pli, est un grand pas fait dans cette voie
do réformes,

L'instruction laïque et obligatoire est dé-
sormais acquise et constitue aussi un ache-
minement sérieux vers le but à atteindre.

Traitant ensuite les questions relatives
aux responsabilités des compagnies et çfos
patrons, à propos des accident de mines et
chantiers, Menry Maret repousse énergi-
queméotle projet deJoiNadand, qui admet
les ..cas fortuits et de force majeure. Le cas
échéant, dit-il, les Compagnies et patrons
trouveront toujours (cela s'est vu souvent),
ie moyen de dégager leur responsabilité en
établissant l'existence d'un cas fortuit et de
force majeure. Et à ce sujet, pariant des
procès intentés, parles victimes d'accidents,
aux grandes Compagnies, il dit que, fauta
da ressources et 'parce que la justice est '
Venduej ces victimes ont toujours éié du-

, péas.
La création d'un jury pour décider de sem-

blables questions s'impose donc comme il
s'impose d'ailleurs pour toutes les formes
de procédure. L'orateur conclut en disant
que les - transformations tant désirées ne
s'accompliront que progressivement, niais
qu'il Voit venir Je temps où le capital cé-
dant le pas au travail, ces deux sœurs fé-
condes : la Justice et le Travail, régneront
sans conteste.

Après ces paroles, lesquelles, ainsi que de
nombreux passages du discours qui précède
ont été couvertes d'applaudissements, la
parole est donnée au citoyen Amouroux.

S'étant excusé de parler avant le citoyen
Clovis Hugues, Amouroux fait, en termes
énergiques et, ajoutons le, très parlemen-
taires, fait, disons nous, justice des accusa-
tions portées contre lui, en sou absence, par
des gens qui, sous le masque de républi- '
cains ont cherché, tant parmi les fauteurs de
discorde que parmi les opportunistes, à le •
déconsidérer aussi bien, d'ailleurs-. que le
parti qu'il défend.

Le Républicain de la Loire, cet organe
gambettiste, s'il en fut, reçoit là une leçon
sévère, mais aussi bien méritée. .

Passant aux questions techniques, le ci«
toytm Amouroux traite avec une logique
et une sûreté de vue-incontestables les ré-
formes et améliorations dont est suscepti-
ble l'organisation du travail; il,développe
et amendé, s'appuyant pour cela sur des
données certaines, le. projet de M. Alphand,
relatif à la création d'une Bourse du trà^
vail.

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire
en entier la chaleureuse péroraison du ci-
toyen Amouroux, disons seulement qu'en
terminant il a prononcé des paroles toutes
de paix et de conciliation : - Nous me som-
mes pas venus ici pour jeter des ferments '
de haine; ce que nous demandons aux bour- .
geois, c'est ia reconnai3",aace des droits
imprescriptibles des travaille!' rs et l'union
de toutes les forces productives afin d'éviter
les ^évolutions sanglantes dont les prolétai-
res Ont toujours été victimes. — C'est par
la liberté et la justice que nous voulons
l'émancipation de ceux-ci, conclut-il.

-Les ^ applaudissements qui ont accueilli
ces paroles nous font bien augurer du ré
sultat des élections futures.

01SCCORS DE CL0¥ïS H06UE&
La parole est donnée au Citoyen Clovis

Hnge,«, le vaillant et. sympathique député
de Marseille.

Grande cheveîuré3idir
l
é, teint bistré, bar- '

pe inculte, l'œil vif et l'esprit trois fois
plus vif encore que son œil : tel nous ap-
paraît Clovis Hugues que nous avons vu

' hier pour la première fois.
Clovis Huger. n'a pas oublié, dit -il, l'ac-'

cueuil sym^thiqtift'cpii lui a été fait à son
dernier passage à Saint -Etienne, alors -qu'il
apportait aux ouvriers, ses frères, ia bonne
parole du prolétariat.

Il regrette les compte-rendus fantaisistes,
commis par quelques journaux lo .aux qui
s'in titulej.it républicains et déclare qu'étant
avec ses amis, de l'avant- garde du parti,
do l'extrême avant-garde, il ne demandait
autre chose que lé saisit .'sympathique de
de tout ce qui est -républicain sincère; il
l'est lui même et s'inquête fort peu de ce
qu'il a lu dans une feuille de Saint-Etienne
que éesamis et lui sont, d'accord avec les
réactionnaires probablement.

L'orateur se réjouit de cette appréciation
grotesque et continua :'

«On nous a^ traités d'orateurs ambul -
lants, nous. . . Eh bien abrèsj il n'est' donc
pas- un orateur ambulant," M, le Patron. »

« Vous rappeliez vous les bAnauet.s, où ie
ventre déboutonné, il lançait- ses apostro-
phes- larmoyantes,- entre-,coupées de ïfô-1
guets, où il flétrissait ce' qu'il avait porté"
aux nues ep 1£69 ? N'était il pas alors ora-
teur - ambulant ? » . 

s La seul différence qu'il y ait entre nous
et lui,. c'est que nous autres,, nous n'avons
pas lâché notre programme et que si en
1869 nous nous fussions trouvés k. Belle -
ville, propagateurs du programme qùè
chacun connaît, nous serions encore les
mêmes en 1883*».

.* Si nous venons prêcher la parole sainte

de ïa démocratie, nous y venons avec noire
écharpe tricolore, au-dessous de laquelle -un
œil e'xsreé reconnaîtrait phitôttm bout aela
sainte écharpe rouge, qui ne so rapprocuo
en rièù'oe ia RépuhliquQ.Jiourgeoise-s (Ap-
plaudissements irénitiques).

L'orateur ajoute que "certaines individua-
lités viendront lui- dire- qu'il agit comme
« le Patron 9 C'est possible, pourra-il ré-
pondre, mais par ïes gestes seulement.

(En effet, l'orateur, avec un talent mimi-
que des mieux réussis, a parodié celui cnr'il
appelle U'Patron avec un entrain, un brio
qui a soulevé des accès de

:
 l'on- rire et des

tempêtes d'applaudissements de toute l'as-
semblée ; nous devons ajouter que les par-
tisans eux mêmes du Patron n'ont pu con-
server leur dignité).

« Que nous reproche-t-on, en effet ? Un
crime ; et quel crime ? C'était en. janvier,
j'avais d'abord pensé h tous les crimes com-
mis dans ce premier mois de l'snaée, et me
reportant à près d'un siècle, je me deman-
dais s'ii ne • s'agissait pas d-i ia mort de
Louis XVI: Eh bien, pas du tout, ïiotre
crime était d'avoir culbuté -«n bonhommek
coups de bulletins de rote.

« Et c'est tout ! mais il est donc bien cri-
minel de casser et de recoller un ministre
qui ne tient pas ses promesses, en pareil
cas, on peut, on doit casser et recoller tout
ce qu'on veut. »

L'orateur compare 6"\ ce moment leGam-
betta de 1869 et celui des temps postérieurs.

« Il avait promis de réaliser un program-
me de réformes sérieuses ; il avait parlé de
l'inauguration d'une politique scientifique,
quesais-je! et il a accouché de... rien.
Zim, là, i, là, boum, boum, lan, lairé, s'é-
crie l'orateur avec son inépuisable verve
méridionale.

« Si c'est au pied du mur " qu'on voit le
maçon, c'est à la vue du portefeuille qu'on
voit le ministre : le portefeuille était bien
gros, mais le jour de l'ouverture, chacun
croyait en voir sortir des merveilles et sa-
vez vous ce qu'il y avait dedans? »

« Eh bien, il y avait seulement le sabre
de Caurobert, celui de Miribei et celui de
Galliiïet. Galiffet que vous connaissez tous
ejt qui fit acculer au mur plus de revendi-
cateurs des droits du peupla que le plus
chevelu d'entre vous n'a de cheveux sur la
tête, i

Nous renonços, à enregistrer les bravos
..soulevés par le discours de Clovis Hugues,
c'est une frénésie. •

L'orateur passe ensuite à Miribel,àWeiss
nommés encore par le grand ministère, et
terminé cette série de son discours en dé-
clarant que malgré tout, la République ne
sera pas égorgée, oar au-dessus de tout, il
y a la volonté de la France, du peuple, de
toute.donation et que si quelque audacieux
se permettait de vouloir l'effleurer, il serait
brisé comme verre.

L'orateur aborde la question des réformes,
qui se traduisent par ie respect du Concor-
dat ;il discute la. question cléricale, la poli-
tique tortueuse, à ligne courbe de l'oppor-
tunisme, et déclare que . ses amis et lui se
tiennent et se tiendront toujours sur le ter-
rain, des principes, des principes vrais, dont
l'objectif est le bien-être de ia classe ou-
vrière, des réformes sociales et du combat à
outrance de la dictature.

- II. discute encore le fameux programme de
Belle ville; il fait ressortir les virements
qu'a cru devoir y faire celui qui en a été le
promoteur et qui, l'ayant' renié, a perdu sa
popularité.

- M. Gambatta n'est pas un Bonaparte,
dit-iLj et cependant son origine génoise
pourrait le" lui faire croire, en raison du
séjour de cette famille dans la principauté
do Gênes ; mais il va en Corse, dit -on, pour
«e prosterner devant les saintes reliques de
cotte famille, à laquelle il a rêvé qu'il pou-
vait être allié d'une façon ou d'une autre.

Clovis Hugues continue, porte un vigou-
reux coup droit a» clergé, traite la'-ques-
tion-rle la séparation de l'Eglise et de l'E-
tat; attaque ceux qu'il dénomme « les char-
latans de tous les dpgœes, les saltimban-
ques do toutes les sacristies s et après avoir
parlé d'an projet de loi relatif à l'associa-
tion ! internationale des ' travailleurs, (crui
évidemment, dit il,- sera repoussé par "la
chambre), il proteste contre l'expulsion du
colonel Lawroff; il- déclare- que le ministre
Freycinet n'est que ia maigre doublure de
son prédécesseur et ajoute :•

t Quand nous rattaquons,-cet homme,
. ce n'est pes sa personnalité que nous vi-
' sons, nous regardons plus haut,- nous frap-«

pon.s plus juste; nous frappons là, où nous
çroyofcs la République menacée. »

Parlant «n su^te delà question tunisien-
ne, l'orateur en'fait un historique sommai-

( re, la flétrit de toutes"" ses forcés, et « bien
que M. de Bismark, dit il, Fait approuvée,
c'était un motif pour nous de la réprouver.'
M.. de Bismark. ne me parait pas un ami
assez dévoué de la France pour nous gui-
der selon ses vues, »
 L'orateur conclut, en abordant carréms&t

ia question sociale, qu'il développe avec une
J

clarté, une logique des plus serrées,- et s£-

'
 Cn

c
e

Ôn calomnie les s'ocialistèK,on vies! ,»
, taper opportunément (bien ontendui , la

question des partafféu®; on nous .r^-
tantôt, de jésuites, tantôt de vfrlenrs , c Mi
qu'apparemment ces deux épuneies $om |y-
nonimes, » .

Ea terminant.il raconte mie entrevue
avec Victor Hugo,-'de laquelle il résulte ces
cruèlaùes mots répondus par le grand poew
i rue question posée par Clovis Hugues :

« La question sociale est imminente ; la
fin *u siècle l'aura vu éclore, et j'ai la coa-
vîctioti que s'il en était autrement, le AS.«
'«Fv.ie au moment de faire son apparition,
dirait au XBi« : si tft n'as W$**a$
question sociale, j'attendrai qu'elle le soit
oour faire mon premier pas dans le .mon-

tf0ta — Si les paroles ne sont pas tex-
.-molles,, c'est, au moins, le sens absolu de
celles du poète. ? , ,

Le député de Marseille termine son ad-
mirable discours par un appel cnaleun-ux
à la concorde et à ' l'union : c'est le *>.;«
moyen d'entrer clans la terre promise, ou »
y aura do la clémence pour tout le monde,
même pour les bourgeois qui la refusent <p-
puis si longtemps au prolétaire.

Dire l'enthousiac- me provoqué par ce nfs -
cours nous serait impossible; ntus n'avess
pu le reproduire que soirandremeiii, iu|i8
nous avons la promesse formelle de i'ora

, teur qu'aux prochaines vacances parlemeh-
' taires, il viendra voir les Lyonnais qu'il

aime et qu'il, sera heureux de leur porter. «i
bonne parole.

La séance est levée.
Une quête a été faite à l'issue de la sésrica

au profit des grévistes de Si Etienne, (mou-
leurs et chaudronniers) et, du Sou des Eco-
les ; la quête a été assez fructueuse.

ISÈRE •
Tienne. — Le vote pour l'élection iniral--

cipale Gomplèmeataire n'a pas do&né da
résultat définitif.

Un second tour de scrutin aura doue
lieu dimanche prochain. '

Nous publierons demain le nomhrc-diî
voix, obtenues par les candidats.

SA©ilS-îr©ÏRE 

ÉLECTIONS MUNICIPALES

Aujourd'hui, à 2 heures, a eu lieu le v;/t-:-.'
du Conseil municipal, pour la nomiaat'ou
d'un maire et de deux adjoints.

-•Ont obtenu ;
MM. Martin, maire., . , 22 -voîx

Lasnier, adjoint 22
Charvet, adjoint ,...,.. il)

M. Lasnièr n'acceptant pas les fonctions
d'adjoint, il a été procédé à un deuxième
tour de scrutin.

M. Thevenin, avocat, a été nommé ad-
joint par 22 voix.

mm,&mm
Valence. — Conformément à' nos provi-

sions, M. Belat a été - réélu- maire dé Va-
lence à l'unanimité.

M. Pazia, premier adjoint, a été ihainte-
. au par 18 voix.

M. David, deuxième adjoint sortant -fr'a
obtenu qu'une minorité dérisoire. I! -a été
remplacé par M. Junillon.
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• Aiyourd'hui lundi 1, 17 t-ourant, à 10 ït.
3[4, auront lieu les funérailles de '

,. MLU« «ïoséphiae-IiOisSss©. FIÎA'Ï.CIH

Le convoi partira du "domicile mortuaire»
~ruo Rabelais, il, pour se rendra directe-'
ment au cimetière cie la Guillotière.

BULLETI^PUVRlfe"^
Tannerie et corroirie lyonnaise. (Pré-

voyance). — Citoyens, nos collègues; l'es
 chevrlors de.la maison-Trou tet et Cie ' fmâ

en grève": nous av 6os appris avec pelueque
des soi disant ouvriers de notre corporation
avaient eu -la lâcheté -de prendre' ia place
des grévistes.

Au nom du principe i» solidarité, E-TT;S
protestons énergiquement contre ces agis-
sements et nous avons l'espoir que ces ou-

. vrièrs compre. dror Ma gravité ^a l»Uut»
qu'ils viennent de commettre' et qu'ils ces-
seront immédiatement de porter tort à unâ
corporation qui ne réclame que la droit de

- vivre en travaillant.
Os-tains que notre protestation sera com-

prise, nous espérons que tous ies duvri#«
tanneurs et corroyeurs ' sauront faire l&w
devoir.

Pour la commission exêcutwg.
 Le président, TABAÈD.

' "«4©

PAS.

lâfffil »M «OMTÉPlïl

SBÎJXÏ'Ml PAafB

(SuiSs.)

Il tomba, sa roula dans une convul-
sion suprême et ne remua plus.

Tout éi.ait flui.
— Mort 1 II est mort ! s'écria le prince

en tombant à genoux près du corps.
— Il ne parlera pas ! dit à vois basse

le baron de Fossaro.

XLVI

Hector, suffoqué par la douleur et l'ô-
ïûotioo, perdil: connaissance.

— Vite, qu'on te porta dans aacnam-
fef«, qu'on l'étende mr la lit et qu'on lui
donae des soins... — commanda Fos-
saro.

hm domestiques consternés obéirent
aussitôt,

l/ivresse générale s'était dissipée
cooame par enchantement, — La gaieté
toll-. avait fait place à la terreur pro-
fonde
, — Ne faudrait-il pas conduire k son
?0t»i«Ile i© corps du malheureux Fré-

ai*«... ». hasarda' l'un des convives.
fJT" .Non... —répliqua César... — La
^->.ostata,ti0n du décès doit avoir lieu
,,„— — qu'on prévienne sau% perdre
"^ «doute le commissaire de podce et
^a u vienne dresser procès-verbal,,.

— Moi, je vais avertir chez le doc- .
leur...

Et le baron s'empressa de sortir, après
avoir roulé dans sas doigts et glissé
dans sa poche le fil du laiton auquel
aliénait encore la goupille.

Au dehors, le brouillard s'épaissis-
sait de plus en plus.

Fossaro trouva son coupé qui l'atten-
dait à l'endroit désigné.

— Avenue Gabriel, au coin da la
place de la Concorde, et du train ! . . .—
dit il à Benedetto en sautant dans la
voiture.

— Le diable brouille mes carias ! . . .
murmurait-il tandis que le cheval filait
rapidement, Frébault seul est frappé !..
Le prince est donc invulnérable ! N'Im-
porte, j'irai jusqu'au bout et je gagnerai
la partie. . .

Depuis quelques tomps déjà nous n'a-
vons point parlé de Marianne Gilbert,
bannie da l'hôtel de Chaslin. par Fin-
flexible volonté du dus Henry qu® sa
trop grande clairvoyance épouvantait.
-L'ancienne nourrice dHéiène, (nos

lecteurs ne l'ont peut-être point oublié)
ne pouvait prendre son parti d'un exil
qui brisait soa existence.''

Casque soir, les premiers jours, elle
veocsi.t errer aux environs de l'hôtel, le
coeur gros, les -paupières humides, re-
gardant les fenêtres éclairées, comme
Adam et Eve, après leur chute, contetn-

' plaieat les horisons du Paradis perdu.
Elle ne pouvait cependant s'immobi-

liser dans sa douleur.
Il fallait «ivre et, ne voulant pas ac-

cepter les offres généreuses da ia du-
chesse, elle chercha du travail comme
femme de ménage ou garde -malade, et
fut admise, rue du Ba ;, chez une dame
âgée et infirme où elle passait toutes
ses journées.

A onze heures, régulièrement, une
garde de nuit vénale la remplacer, et
elle regagnait son humble chambre de

la rue Miromênil en passant par ie pont
da la Concorde. îa place du mêm® nom,
l'avenue Gabriel et la rue de l'Elysée.

.Ellfl ne manquait jamais de s'arrêter,
en face du 'petit parc où jadis Hélène de
Chaslin qu'elle appelait sa fille, avait
essayé ses pas chancelants. —- Ses yeux
alors sa remplissaient de larmes.

Ls soir où des choses effroyables ve-
naient de s'accomplir au faubourg Saint-
Honoré et à la rue Fraaçois I*-, ia garde
de nuit, s'étant fait un peu attendre Ma-
rianne n'avait quitté la rue du Bac qu'à
onz heures un quart. -:

L'épaisseur du brouillard lui fit crain-
dre de s'égar«r en traversant la place
de la Concorde.

' -Elle prit le pont Royal, côtoya' les
Tuileries, et gagna la rua de Rivoli qui
la conduisait "diractemen à l'avenue Ga-,
briei.

Comme elle marchait d'un bon pas,
malgré son âge, elle parcourut les sept
huitièmes du chemin en moins d'une
demi-heure.

Au moment où la vieille femme lon-
geait les murs du Cercle Impérial elle
vit une voiture dont les lanternes, dans
îa brume, ressemblaient à deux taches
de saag, arriver à toute vitesse et s'ar-
rêter, court k l'angle de la rue-.Boissy-

' Un homme descendit de cette voiture,
s'engagea dans l'avenue Gabriel, et Ma-'
rianne entendit des pas derrière elle
sur ïe trottoir tandis que la voiture s'é-
loïgnait.

L'effroi ne raisonne pas.
 La pauvre servante n'avait selon toute

apparence rien à craindre, cependant
elle eut peur et, traversant la chaussée,
elle se réfugia sous les arbres des
Champs Eiysées.

Le sol humide assourdissait le bruit
de sa marche, -tandis qu'au contraire
les» talons du promeneur nocturne son-
naient sur l'asphalte.

 Brusquement tout. bruit.-cessa.-'
L'homme faisait halte, - '
Marianne, surprise, s'arrêta de" son

(§8,
Elle se trouvaïten face de l'hôtel de

Chaslm noyé dans lo- brouillard.
Son regard essaya «le distinguer la

petite porte pratiquée dans la grille, —
Une ombre mobile masquait cette porte.

— Je ne me trompe pas, murmura
l'ex nourrice d'Hélène, il y a la quel-
qu'un. C'est un homme... je le vois, ou
plutôt je le devine.

Et. _ s'appuyant contre 'un' arbre, elle
attendit-

Au bout d'une seconde, ïe bruit d'une
clé grinçant dans 3a serrure dans la
serrure frappa son oreille.

La petite porte tourna sur ses gonds;
l'ombre disparut.

— On fiât eatré... ~ se dit Marianne.
— Qui do^e?. , — Est es lé duc?.., —
Mais pourquoi s* cacherait -.il ?... —
N est il pas le. maître d'agir à sa gaise
et de passer- par la grande porte?... —
C'est singulier... — Je veux savoir...

Elle traversa de nouveau ïa chaussée
-et s assura que la petite porte était re-
fermée.

— Que se passe t il de l'autre côté de
cette. grille?... — poursuivit la servante
avec un c<Jmmene«eut d'angoisse, —
Ce mystère me paraît étrange... — Qui
sait sî la demoiselle de compagnie,cette
Adrienne de L&sseny, n'est pas pour
quelque chose dans cette visita, noctur-
ne?..^— Je crois" ia coquine bien capa-
ble de recevoir un amant*.

— Ah ! si j« pouvais en avoir la preu-
ve? —J'attendrai...

Et Marianne' s'enveloppant dans son
chale de tartan, car le brouillard péné-
trant la glaçait jusqu'aux moelles, s'é-
loigna d'un** dizaine de pas- et se mit
aux aguets.

L'homme qui .venait de franchir le
seuil du jardin, — il est presque super-

| flu de l'affirmer àt-nos lecteurs, — était
le baron de Fossaro.'

Et. mettant pied à terre, il avait dit à'
B® jedeîlo : '

— ÂHez à l'instant rue de Verneuil, à
la maison du docteur Frébault.., — ap-
pelez le concierge... — annoncez-lui
qu'il est arrivé malheur à son locataire
et qu'on va d'un moment â l'autre ap-
porter ia corps... — qu'il se charge d'a-
vertir les domestiques du médecin..-.' 

— Si, Signor.,,
—.Dans le cas où on vous questionne-

rait, vous n© savez rien...,
— Si, Signor.
— Vous reviendrez ensuite ici le plus 

vite possible.
— Si, signor.
Une fois dans le jardin, César -se diri-

gea vers la portopar laqueùe Blanche
était sortie, en ayant soin de ne point
la refermer. :,

Fossaro la poussa et se trouva dans  '
un petit vestibule.

• Quoique ayant étudié le plan dressé
par la fausse Adrienne, il ne pouvait se
diriger à l'aveuglette dans l'hôtel s»ans
risquer de trahir sa présence par des
chocs imprévus.

ïi ne l'essaya même pas et, tirant de
sa poche une mignonne lanterne sourd»
un véritable bijou, il ralluma, examina
les êtres, consulta sa mémoire, grant
l'escalier conduisant au couloir de ser-
vice, compta les portes devant lesquel-
les il. passait, et s'arrêta en face de celle
accédant à l'appartement âe B'lahche
contigu a celui de la duchesse.

Tout était silencieux dans l'hôtel.
César de Fossaro fit jouer le bouton

de la porte et, n'éprouvant aucune ré
sistance, entra sans hésiter,

La lampe dont nous avons vu Blan-
che baisser la mèche répandait une l'ai- I
bie lueur.

Le baron tourna son regard vers la
cheminée.

Les deux flacons se trouvaient mit ta
tablette.
 II-s'avança^ les prit et les mit datte
sa poche, ou il avait serré déjà le fi! d&
laiton. : -, "

. Ei ce. moment un bruit inattendu fil
passer un ..frisson entre . ses épaulés
mais il sourit aussitôt de cette terreur
irraisonnée dont ïa sonnerie de la \>m-
daïe était l'unique cause.

-; Minuit. — dit il en jetant un COUD '
d œil sur le 'cadran 'd'émail. -— Daèuïs

une-demi -heure au moins, tout doitAtre
fini. . . Je. vais m'en assurer. — lima 
.faut cette lettre du duc â la duchesse
que Bi&nche n'a pas osé prendre -

Fossaro traversa le cabinet de toi H?e
.. ft appuya son oreille contre la noria de
la chambre da Jeanne. *
.Aucun bruit suspect ne se faisait m-

. tendre,
..Jltira te verrou poussé parlaieuna
fl tic m m fn :ia-l, ouvrît avec pr£
cawtid . u rëta ds nouyeau P

valtepïS"
 ttS m

°
rt ré

^aait ttete
La îaïûpë Carcel de fort calibre Pla-

cée sur. une petit» table auprès d* lit
Daignait d'une lumière éclatant 1®
corps déjà raidi de madame de Châs 
lin*

Le baron s'approcha ea ïoarehapt mr
a pointe des _pH;.ds> -précaution S

tite et mcon^iente, ^««BU,

I« toucha ï\!n des bras crispés 4^1»
^^et le trouva froid p^^Jî

tr^S^f^i^r^^^fo, N
H<uib, lanctis qu'il promen&J' ,- fi0ri r*n m-,i
que autour de la chaœUre cSïSkTfâ
coffret û» crisîsl; mmté ™ JS^Si?
la fausse Adrï-épne M m .f-l ê^}} fmà

Lorsqu'il FeSS,
 v

 '-1 avfJ- Rar.ié - ,
ressort; soulev' fk'dllveri û m JO«er te
porta Je cofiv A le couvercle, puis kp
d'en Qîteuy et près de la lumière afin

» exaaûner le couteau.
f A xttîm*® . 1
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MALADIES SECRÈTES
 :

Guérison rapide par le ROB SAVARESI.
— S'adresser à (la pharmacie ., rue Vieille-
Monnaie, 19, Lyon, seul dépôt, et par cor-
respondance.

] \UE PAK

Mm v™ YVERNAT
*, rue Yieiî-Senversê {St-G-eorg&s) «,-ngU

du ï& (TM«? du Doyenné > Lyont

W^mmtvm pour 'les W(gim&m *i&e*fcaîfi»

ëfcîd-i&a â»toIMga»fe eê s.*  i e - -.'( e»

;1 '•"liaaî.t PAï iemanfï

lillJ '"^8Ï:
s - « 'H suffis i|s|giê 8P> '

B fi SflÈDH iàQttlTBIKt

. .artiMiess 81 t J SQÛltTl
vùvsrturss da csiiipi«3 da -ji*»kfuo;: & ':'*-

iîoàibîîitô. — Délivrance et botta à êd&êstîïé*
1x6. ----Ouverture de comptes coor-miï. -
ràîaMaa? et&ocaiSsomijnt des effets do *-:.Ï*«S- 
mëroç. - Délivrance de lettres de crédit. -
avanças swr titre? . -- 'Dépôts de titras, ea-
caissemftnt de coupons, veîâfttnent-s mi k»
««'i îè tw'ds, s^osçriptîofi .

*

«M^^—MM

SOCïÉïâ. AN0NYM.1

,'.Capital : i 2 0 aillions de ffâicti
Siègs sseMlf 16, rue Le PeMisr^ Paris

Les bureaux da .la succursale Su CJ*Ê-
DIT ©ÉJWÎS.&E. FÏS.A11ÇAIS, à 'Lyon, .
iu.ti.i transféra?

Rie de la République, I i
àMgîè Sa la tm di la BOWM

BUREAUX mtmmëMi
,8,. &qp$évarct de .îa Çrç^ài-Mpussf, 09,1

Si-, 'Placé du Pont, $, S-uillatii^e.

mm OE BOTOT
Unique Dentifrice approwvê'par :

L'^a&iËili, Hi l£û£01ME 31 «ARIS

FûïïBRE'deBOTÔÏ
llœîatif'E'ici® &u ©KÎS*^WIM»

kifTREPOT â PUIS : in, RUE S«-iÛ188t
;S4- :-:-*i: 18,, 'boulevard da>s Icalieus *;- sàéa

-<??•, principaux ïîOTfflÙjerçaïSi«

« Oair'abnsa gmèire de la puMk-Sé qaand
il s'agit de" répandre des bienfait*.. » -- LA
BOCaŒSOUGA.ttLT.

SiLMTE A TOUS
ADULTES KT ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite:

Da BAEH, fi® EtnfdtffeÉ
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glsiires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, môme en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étoùrdissements,
««pression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
Foie, reins, intestins,- muefueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en.se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiques ou raehitiques eile convient
mieux que l'huile de foie de morue.---35 ans
de suc«ès, 1G0.0O0 cures, y compris celles de
Mm« la.duchesse de G.astlestuart, le duc de
Plus'kow, M10* la marquise deBréhan?Iord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure n" 98.714, — Depuis des -annôes,#je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de coeur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous .ces maux .ont disparu sous
l'heureuse' influence de votro divine Rêva-
lescière. —- LÉON PKYCLET. instituteur â
Eynancas '(Haute-Vienne).

N» 63,476.—- M. le sure Gomparet, do.
dis-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de

T^r-r^TT—-——-— ' " " — •"•---"

souffrances de l'estomac, de nerfs, MM«*=-
ges et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. --- Avignon. La RevaleiS-
ciôre du Barry m'a guérie à l'âge de ;61 ana,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou
voir plus faire aucun mouvement, ni m ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac iour et nuit des insomnies hor-
ribles. BOB'KÏX. née Garbonnatty, tue da
Balay.n'il. * uU,

Cure n" 100,180. — Ma petite Marie,
chétîve, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait do nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé, — J.-G-.
DE MONTANBT, 44, rue Gondorcot, Par»,
4 juillet 1880. . '

Quatre fois plus nourrissante' que .;a
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : M ML,
"ïfr.85; i\2 ML. 4 fr. ; 1 ML. 7 fr.;
2 Ml. 1Ï2, f « fr.; 6 ML, 36 fr; 1S ML.
TTO fr. — Aussi la Rebaïesciire chocolatée
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digast-ftn -et sommeil rafraîchis- :
sant aux. personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabétiques de llsvaïescièrê
en boîtes de 4, 7. f & et '3 Û fr. - Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY et G» (limited), tf* raa Gastiglioue,
Paris. 

 iâLâOÏES." OESTiEIIES 
' Les dérangements et- l'affaiblissement du
système nerveux, sont radicalement guéris
dans le plus grand nombre de cas, par l'em-
ploi seul de la-Ceintare PIJ'V-LAÏI-
SiMÏ, bandagiste, S, rue de la Barre,
Lyon. Utile grossesse et suites de ««uehes
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'• Tins, Spiritustm. Susr«ss eafês MJ?'
ïm si Produit* divars.

Mous atteons lou^ v&£lhnMmmwû%
talion des 'Ma^chauds da Gïa'ina, Fart^
Meuniers, G?ai.neti8îg, Boulanges-n «t S3
el«», SUÏ " --*•

LE COURRIER DU GOHIIERCl
Petraisstmû à Lyon

'&»• «S#œdi mt I® MSmi/mli,.è.i-

Il doaxis le mum exact dssBIê% çïï ,
«t autres eèïé&Ies de tous 1er* pfty«j "

Il possède de nombreux correspond-an»
dans tous les principaux  centres d« "V.,?

. dnctton de Franc? et «ïe lltnmgw; i " "
, pjiljlie ts*.s\s m'Aanxk i'iz &m ïiïijs^gûâ'*!*
comp'te-ïendu. ' ' "*

'' Toutes les ï»ifoïîaatï03js!.,'du tt». ,,..-. „
Ôommereé sont puiséejt' aux i •,. , ,,
eouïces et p-résent&s twe.la v>hm 'mm^l
H«QLS6 impartiàJilé. 6 s""
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